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Nous étions onze (Jean-Louis, Claire, Sylvie, Marie-Christine, Mohammed, Olivier, 

Josselyne, Carlo, Christophe, Annick et Thierry) guidés par Jean-Louis. 

Orsay 

 











 

 

Le plateau de Saclay 

Plus de 70 ans de recherche scientifique 



Le pôle scientifique et technologique se met en place dès le lendemain de la Seconde Guerre 

mondiale : en 1945, Raoul Dautry et Frédéric Joliot-Curie proposent d’y implanter le 

Commissariat à l’énergie atomique (CEA), un lieu d’expérimentations collectif. Inspiré du 

campus de l’université de Berkeley, des travaux du paysagiste Frederik Law Olmsted et des 

phalanstères utopistes, ce centre est inauguré en 1952. Il est alors dirigé par Frédéric Joliot-

Curie, le premier haut-commissaire à l’énergie atomique. En deux ans, toutes les disciplines s’y 

trouvent mêlées : physique et chimie nucléaire, médecine, biologie et technologie. Le 

fonctionnement effectif du CEA débute deux années plus tard avec la mise en service du 

premier accélérateur de particules et la pile à eau lourde EL2 (des machines qui figuraient 

jusque dans les années 1960 parmi les plus puissantes du monde). 

Très rapidement, le pôle scientifique en voie de constitution intéresse les industriels, non sans 

du même coup changer d’échelle. Ce que manifeste l’architecture confiée à Auguste Perret : 

le bâtiment s’ordonne selon un plan-masse rectangulaire laissant place aux extensions futures, 

avec des points de rencontres entre les chercheurs des différents laboratoires. 

Dès les années 1950, le CEA et le CNRS multiplient également leurs collaborations avec 

plusieurs laboratoires installés à Orsay, où s’implante une antenne de l’Université de Paris, 

devenue la Faculté des Sciences (1965) puis l’Université Paris-Sud (1971). Couvrant plusieurs 

disciplines (mathématiques, chimie, biologie, pharmacie, médecine, sciences de la terre, 

sciences de l’ingénieur, sports, économie, sciences humaines), l’Université Paris-Sud est une 

autre composante majeure du pôle scientifique naissant. 

A quelques encablures, la recherche fondamentale en mathématiques s’établit à Bures-sur-

Yvette, à l’Institut des hautes études scientifiques (IHES), une structure privée, inspirée du 

modèle de l’Institute For Advanced Study de l’université américaine de Princeton. Parmi ses 

chercheurs, il compte plusieurs médaillés Fields. 

Le plateau de Saclay attire par ailleurs des industriels tournés vers l’innovation : la Compagnie 

générale de télégraphie sans fil (CSF, plus tard Thomson-CSF) dans le domaine de Corbeville, 

et qui sera étroitement associé à la construction de l’accélérateur linéaire de la Faculté des 

Sciences d’Orsay. Les travaux de ses ingénieurs dans le domaine des télécommunications, des 

hyperfréquences, de la résonance magnétique, du laser et des semi-conducteurs intéressent 

d’éminents chercheurs, comme Alfred Kastler, Prix Nobel de physique. 

Dans les années 1960, c’est au tour des grandes écoles de s’installer sur le plateau de Saclay : 

l’école des hautes études commerciales (HEC), en 1964, à Jouy-en-Josas ; Sup’Optique (1967), 

aujourd’hui Institut d’optique Graduate School (IOGS) ; Supélec (1975), à Gif-sur-Yvette, dans 

le quartier de Moulon ; l’École polytechnique (1976). 

Le plateau offre de vastes emprises foncières à même d’accueillir des campus modernes, avec 

des installations sportives, inspirés des campus américains. 

Du côté de Versailles, le plan Université 2000 se traduit en 1991 par la création de l’Université 

de Versailles-Saint-Quentin-en-Yvelines.   Au sortir de la guerre, le plateau de Saclay n’est 

encore qu’un semi de villages et de petits bourgs. Dès les années 1950, ce vaste territoire devient 

le théâtre de la recherche nucléaire mais aussi des sciences fondamentales et appliquées. 













 

 

 

 

 

 





 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Bures-sur-Yvette 

 

L’école 

Bures et ses dépendances fut le domaine de personnages illustres, du croisé Guillaume Ier de 

Bures à la favorite de François Ier, Anne de Pisseleu. Situé sur le passage de la route de Chartres, 

le village se modernisa avec l’arrivée au XIXe siècle de la ligne de Sceaux puis de la ligne 

Paris-Chartres par Gallardon au XXe siècle. Bures-sur-Yvette est aujourd’hui une commune 

logée aux portes de la verdoyante vallée de Chevreuse, célèbre dans le monde de la recherche 

scientifique pour accueillir sur son territoire le laboratoire apicole de l’Institut national de la 

recherche agronomique, l’Institut des hautes études scientifiques, l’institut d’optométrie et une 

partie du campus de l’université Paris-Sud 11. Elle se trouve au cœur du pôle scientifique et 

technologique Paris-Saclay. Elle est aussi connue dans le département pour avoir, comme sa 

voisine Orsay, donné naissance en 1977 à la plus jeune commune du département, Les Ulis. 



 



Dès le XIe siècle, certains documents relatifs à Guillaume de Bures, croisé prince de Tibériade, 

indique qu’il existait déjà un fief buressois. L’église actuelle comporte des parties datant 

d’époques diverses. Les plus anciennes sont la tour du clocher et la chapelle de la Vierge qui 

remontent aux XIIe et XIIIe siècles. Le carré sous le clocher est construit selon une technique 

originale pour des tailleurs de meulières. 

L’effet en diagonale rappelle, en plus modeste, Sainte Anne de Jérusalem. Avec la chapelle de 

la Vierge l’église était incluse dans un moustier situé à l’emplacement actuel du presbytère. De 

nombreux remaniements furent apportés au cours des temps. Au XIVe siècle l’église de ce lieu 

était déjà sous l’invocation de St Matthieu apôtre et évangéliste. Au début du XVe siècle, 

Armagnacs et Bourguignons ravagent le pays. Perrin Le Comte s’enfuit avec les vases sacrés, 

restitués 50 ans plus tard par son fils (ou petit-fils) Pierre de Palaiseau. Dans son livre intitulé 

« Histoire des Français », Pierre Gaxotte cite Bures comme lieu de désolation qui régnait 

jusqu’à la seconde moitié du XVe siècle. Le livre des visites archidiaconales du Josas signale à 

plusieurs reprises que l’église de Bures nécessitait de nombreuses réparations. La famille 

Hérisson du Petit Mesnil fit ériger une chapelle en 1504. Il fallut attendre entre 1540 et 1560 

pour qu’elle soit restaurée et agrandie. On attribue la forme actuelle de l’église au Cardinal de 

Meudon, Antoine Sanguin, seigneur de Bures. Grâce à une description laissée par M. Lecerf, 

maire, nous avons une idée plus précise de la façon dont se présentait l’église au XIXe 



 



 



 

 



 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Vues du haut du viaduc des Fauvettes





 





 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Gometz  

 

Commune associée du Parc naturel régional, Gometz-le-Châtel est un village ancien situé à 

flanc de coteaux entre la plaine agricole du Hurepoix et la vallée du Vaularon et de l’Yvette. Il 

offre aux visiteurs son riche patrimoine bâti et naturel. 

L'histoire de Gometz le Châtel est lièe à l'histoire de l'Ile de France et du royaume de France. 

Le château, sur la butte féodale qui domine le cimetière et l'église, faisait partie des anciennes 

places fortes qui entouraient Paris. L'origine de son nom reste méconnue et fait encore de nos 

jours l'objet de multiples hypothèses... 

En 1118, alors que les seigneurs de Gometz et des contrées alentours sont issus de la même 

famille, Hugues de Crecy, seigneur de Gometz, assassine son propre cousin, Milon de 

Montlhéry. Suite à cet acte, Louis VI le gros, roi de France, ordonna l'attaque du château de 

Gometz. 

La suite de l'histoire reste peu connue, mais Gometz subit les atrocités des guerres de religions 

qui ravagèrent le pays et fût très probablement occupée par les espagnols à cette même période. 

Gometz le Châtel fut par la suite une commune rurale, son écomomie était marquée par la 

production maraîchère et l'exploitation de carrières, de grès notamment. Son histoire fût 

marquée au cours du 20ème siècle, par la construction de la ligne de chemin de fer Paris-

Chartres, dont le viaduc des Fauvettes. 



Autrefois entouré de remparts, le vieux village formeun ensemble architectural remarquable, 

au cachet indéniable. Le coeur du bourg ancien d’origine féodale a conservé sa trame 

parcellaire, ses maisons anciennes, les contreforts de la motte féodale et des bornes de bief ainsi 

que sa mare qui servait autrefois aux lessives et à abreuver les bêtes. 

L’église Saint-Clair, construite en grès et en meulière à partir du XIe siècle est classée au 

patrimoine des Monuments Historiques, elle est implantée en courbure et domine la vallée. Elle 

renferme notamment le reliquaire contenant un os du crâne de Saint Clair, des fonds baptismaux 

du XVIIe, des vitraux contemporains. 

La maison qui abrita le presbytère a été entièrement restaurée par un sculpteur et a pris le nom 

de l’ortie rouge. 

Caché dans des coteaux boisés le viaduc des Fauvettes est un ouvrage construit en 1912 sur 

l’ancienne voie ferrée Paris-Chartres aujourd’hui livré aux loisirs, promenades et à l’escalade. 

Le GR de Pays du Hurepoix, la coulée verte ainsi que la Véloscénie, voie verte reliant Paris au 

Mont Saint-Michel, traversent la commune. 

 

 

 



 







 

Eglise sainte-Claire 

 

Construite en grès et en meulière à partir du 11ème siècle, soumise aux contraintes du terrain 

et à la configuration du site, l'église est constituée d'une double nef, sur un plan irrégulier qui 

lui confère toute son originalité. Après de multiples phases d'agrandissement au cours de son 

histoire, l'édifice a subi d'importants désordres liès à sa structure même. En limite de 

promontoire, sans fondations, le bâtiment risquait un effondrement vers la vallée. Ce n'est qu'à 

partir de 1983 et son inscription à l'inventaire des monuments historiques, que d'importants 

travaux de consolidation ont pu être menés pour s'achever en 2015 avec la consolidation du 

coeur. Le clocher abrite MARTINNE, sa cloche d'origine datant de 1712, du fondeur Florentin 

Leguay. Elle est classée depuis 2007. 









 



 











 



Gif-sur-Yvette 

 

Centre cultuel Saint-Paul 

Ce centre poly-cultuel a été construit en 1984 par la Société de Construction Immobilière Le 

Parc de Belleville, promoteur du quartier de Chevry, conformément à la convention de 1969. 

Conçu par l’architecte Alain Cornet-Vernet, il se présente comme une église du hurepoix avec 

un clocher, à laquelle est accolé un cloître, à la manière d’une abbaye. Il est dès l’origine destiné 

à tous les Chevriens dans un esprit œcuménique, la communauté catholique, par l’intermédiaire 

de ses prêtres, en assurant la responsabilité.  

C’est ce même esprit œcuménique qui a inspiré le nom du Centre, l’apôtre évangélisateur Saint-

Paul étant reconnu par les différentes églises chrétiennes.  

Le 19 avril 1984, les trois cloches (Isabelle, Claire, Marie-Emmanuelle), conçues à la fonderie 

Cornille-Havard à Villedieu-les-Poëles, sont bénies, tandis que le 19 avril, le maire Robert 

Trimbach remet les clés de l’église à Monseigneur Herbulot, évêque de Corbeil.  

 

 

 

 



Gometz-la-ville 

 















 

 

 


